
TST et Leonino, de MM. et Mmes Maurice K ' ' • . • " he r t , 
Saason, etc . 

l>eux discours ont été prononcés par le grand i . bin 
de rrance, M. Zadoc Kabn, et par le grand-rabbin de 
Paris , M. Dreyfnis. 

L'orgue était tenu par M. Devillers. Les violons de 
l'Opéra, sous la direction de M. Franck, harpiste solo de 
l'Opéra, accompagnaient les cb<>urs d'hommes et d'en­
fants. 

Le ténor Warmbrodt et le baryton Auguez ont chanté 
le duo « Leel -El im-Hodon». 

Une foule de plusieurs centaines de personnes, mainte­
nue par un cordon d'agents, a stationné pendant la céré­
monie, rue de la Victoire. 

A a min i s t ère de l a m a r i n e 
Paris, 6 mai. — On parle dn rétablissement de la d i ­

rection dn personnel au ministère de la marine.direction 
• lue supprima M. Lockroy. Le contre-amiral Roustan se-
i ait de nouveau titulaire de ce poste. 

D'autre part, l'inspecteur des tiuances 

F a n a b r a i t de l a mort da M. J o i e s Guesde . — Le 
bruit a couru, mercredi, a Roubaix,que M. Jules Gnesde 
était mort. Wtt***m *9Q> 

Un de nos correspondants particuliers.; de Paris, a j a i 
nous avons demandé de nous fixer a ce sujet, nous téié-

§rapine qu'il a vu, vers s ix heures du soir, M. Chauvin, 
éputé, et que celui-ci a démenti la nouvelle de la mort 

du député collectiviste de Roubaix. M. Chauvin a ajouté 
qu'il avait reçu, une Jieure auparavant, un télégramme 
de M. Jules Guesde, et que l'état de ce dernier laisse tou­
jours beaucoup à désirer. 

S y n d i c a t m i x t e de l ' Industr ie roubals lenne .— Les 
Syndics employés, constitués en Comité d'études sociales, 
so réuniront, le vendredi 8 mai, à 8 heures précises du 
soir, au n° ti de la rue de la Paix. 

nommé par M.Lockroy a la direction de la complabil 
énérale. serait remplacé par M. Le Moign, inspecteur 

.'djoint. 
Les é l ec t i ons m u n i c i p a l e » 

Paris, t> mai. — Le ministre de l'intérieur ne pourra 
i're connaître les résultats d'ensemble des élections, 
ant poui les chefs- l ieux de canton que pour les petites 
oiiniiuD.es de France par tableaux d'ensemble, qu'au 
ommencement de la semaine prochaine. 

Fort-de France, 6 mai. — Les élections â la Martinique 
nt eu lieu sanc incident. A Fort-de-France et a Saint-
'ierre, il-y a ballottage. La liste Depnge semble néan 
îoina assurée du succès. 

Le mirac l e de s a i n t J a n v i e r 
Le miracle de la liquéfaction dn sang de saint Jan 

ter, patron de Naples, s'opère A deux époques de l'an 
ce: durant l'octave de la fêle patronale, qui commence 

' •. lu septembre, et pendant l'octave de l'invention de la 
ai nie-Croix. A l'occasion de celte dernière fête, il y a 
rocession des reliques de la cathédrale de Saint Jan\ ier 
la collégiale de Santa-Chiara. La cérémonie a eu lieu 

iinauche dernier au milieu d'une aflluence énorme, 
îais le miracle ne s'est opéré qu'après une heure un 
uart de prières. 
Parmi les témoins du miracle figure la Grande-Du-

hesse de Mecklembonrg, qui appartient a la religion 
i -'bistnati<|!ie. 

D a pendu p a r . . . mét i er 
Un Marseillais vient de se pendre, à Paris, au café-con-

' ort de Duclerc, pour gagner quelque argent. Il restera 
; eiadu treize jours. 

Volontiers il divise sou temps par fractions miii-
i nres. 

C'est en demeurant vingt-huit jours immobile sur une 
t -lonne, qu'il a commencé sa fortune. 

H l'a continuée, avant sa pendaison, eu se faisant 
i ucifler pour un certain laps. 

Kl, plus tard, quand on l'aura dépendu, il se complu 
t ra un petit capital de réserve pour ses vieux jours eu 
i -tant enseveli et enterré durant une année environ. 

Cette manière de gagner sa vie, en la risquant, relève 
• ns conteste de l'originalité sinon de la folie. 

Un savant aliéniste consulté prétend que ce mode de 
t ire ses treize jours, suspendu dans l'espace puant d'un 
t ifé, sous le crochet d'une poulio, range mon homme 
I iriui les maniaques traités dans son service. 

L é tat d u c a r d i n a l Gal lmbert i 
Home, 6 mai. - L'état du cardinal Galimb6rti a 

t npiré a nouveau, et ou craint de plus en plus une 
i sue fatale. 

k e b o u r g m e s t r e de V i e n n e 
Vienne, o :r>ai. — M. Strobach, démocrate chrétien, a 

t é élu premier bourgmestre de Vienne par !ti voix 
i intro 42. Il a déclaré accepter l'élection et a ajouté 
< l'il céderait la plare à M. Lueger, dès que le moment 
t i serait venu. 

Il a fai! ressorlir le caraclère allemand de Vienne et 
1 indépendance de la capitale de l'Empire à tous les 
1 iints do vue. Il a dit, en outre, qu'il était nécessaire de 
faire valoir les droits du peuple chrétien. 

L'électicn de M. Strobach doit être sanclionnée par 
l'empereur; mais celte sanctiou ne fait aucun doute puis­
que c'est sur la demande même de l'empereur que M 
Lueger a cédé la place a M. Strobach. 

Le discours de celui-ci n'a donné lieu à aucun inci­
dent. 

La c h o l é r a en E g y p t e 
Londres, t» mai. - Le Standard apprend du Caire que 

l'épidémie cholérique augmente. 
A Alexandrie on a constaté hier 17 cas nouveaux et H 

décès. 
T r e m b l e m e n t s de t erre d a n s l a R é p u b l i q u e de 

1 Equateur — One v i l l e dé tru i t» . — c e n t vto 
t lmes . 
buenos-Ayres, t> mai.— Des secousses de tremblement 

de terre se sont produites dans l'Equateur. La ville ds 
l'ortovisjo a été détruite; il y a nue centaine de victimes. 

A u T r a n a v a a l 
Londres, 6 mai. — Le Diggers News r eço t de sou cor­

respondant à Johannesburg la dépêche suivan'.e, datée 
d'hier : 

« Je suis autorisé a déclarer que les sentences pronon­
cées contre les chefs du comité de réformes seront ré­
duites a une légère amende sans emprisonnement on 
bannissement. 

» On assure que M. Cecil Rhodes a remis sa démission 
entre les mains des directeurs de la Chartered Company 
Ceux-ci délibèrent actuellement sur la situation. Aucune 
décision n'est encore prise. • 

La ajrèva dea o u v r i e r s flleurs. — Chez MM. Mille, 
omiebon, I fjlateur, rue d'Alger, et Héquillart-Scrive,au Beau-Chêne, 

les ouvriers ne se sont pas présentés mercredi. La situa­
tion reste la même. 

U n e g r è v e de t i s s e r a n d s . — Un certain nombre d'où 
vriers tisserands occupés chez MM. Emile et Paul Ton-
lemonde s'étaient mis en grève; beaucoup ont repris le 
travail hier matin. Quelques autres ont préféré retirer 
leurs livrets 

Le me i l l eur b e u r r e est le B E U R R E D'OOSTCAMP, 
rue du Bois, 13, & Roubaix et dans les dépôts succur­
sales. ( Voir la liste des dépôts à la quatrième page) 

D n a c c i d e n t d a n s a n p e i g n a g e . — Le peignage de 
MM. Allart et Cie, Grande-Rue, a été mardi soir le théâ­
tre d'un pénible accident : nne jeune fille, Mlle Zoé 
Favrelle, peigneusc, a eu la main gauebe prise et mu 
tilée dans son métier. Elle a reçu les premiers soins de 
M. le docteur Prouvost, qui l'a fait admettre à l'Ilote! 
Dieu, mercredi matin. 

D n a c c i d e n t da vo i ture , Grande-Rue . — Les frère: 
Fortuné et Albert Stacker, âgés de 7 et 10 ans, passant 
Grande-Rue, mercredi malin, vers dix heures, ont été 
renversés par la voiture de M. Jules Lalienne, faisant le 
service des voyageurs de Roubaix à llerseaux. 

Fort heureusement, les enfants en furent quittes pour 
quelques égratignnres sans importance. 

Les deux frères, après avoir reçu les premiers soins du 
docteur Roussean, ont été reconduits chez leurs parents, 
m e d'Alger. 

D n e a r r e s t a t i o n pour vo l . — En vertu d'un mandat 
d'arrêt délivré par le parquet de Lille, les agents de ta­
rât* Cuvelier et Castelain ont procédé, mercredi après-
midi, à cinq heures, rue Sainte-Elisabeth, à l'arrestation 
d'une fille soumise, Joséphine nemaire, âgée de 28 ans, 
inculpée de complicité de vol et d'outrage public à la 
pudeur. 

Dne foule c o n s i d é r a b l e ne cesse de stationner devant 
les magasins de bicyclettes anglaises de M. Henri Dulal, 
16, Boulevard de Paris. Les acheteurs sont nombreux, 
aussi les amateurs sont engagés à se presser. 
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Vans. — Mercredi 4 mai I89S. 
Irai météorologique). — Le baionutre baisse dans le sud 
et le nord-est du continent. L'aire de fortes pressions, qui 
t 'cupe à peu prêt la même position qu'hier, s'est un peu éten­
due vers les! et le minimum du sud-ouest de la Hussie dispa­
raît vers le nord.Le vent est faible du N.-E.et la mer tranquille 
• ur toutes nos cAtes. Des pluies sout tombées sur 1 Allemagne 
et 1 ouest des Iles-Britanniques. Eu France, on n'a recueilli que 
12 mm. deau a Cap. 1 à Cherbourg. I à Brest. Deux fortes se­
cousses de tremblement de terre ont eu lieu hier soir au pic 

ni toute l'Europe. Elle était 
duM-di 

La température est en hausse 
ça matin de 3- a Uléaborg. 8 à Paris, 13 à Biarritz et Moscou' 
IS a Barcelone. On notait— 1- au puy de Itome: — 0- au mont 
\entoux. — 5- au pic du Midi. En France, le temps beau et 
doux. A Pans, hier, l'après-midi, beau temps. Moyenne d'hier 
> mai. Il-, inférieure de 1-3 a la normale. Depuis hier midi, 
température mai. 17-6 : min. de ce matin : 1-3-. Baromètre 
a sept heures du matin : 766 mm. 8. A la tour Eiffel, raax. 
11".' min. : V8. 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

5 grands prix, 20 médailles d'or 

HR0N10UE LOCAL 
F L O X T B i L I X : 

L. af f ichage daa r é s u l t a t s d e s é l ec t ions d u 3 m a l 
— Les résultais des élections municipales du 3 mai der 
nier, ont été allichés, merciedi malin, a la porte d'entrée 
de l'flotel-de-V'ille. 

k e dépar t d e s g e n d a r m e s é t r a n g e r s . — Les trente 
gendarmes à cheval, venus à Roubaix à l'occasion du 
1er mai et des élections municipales et qui appartenaient 
a diverses brigades de la ire légion, ont quitté notre 
ville mercredi "dans l'après-midi. 

M E S S I E U R S l e s c r é a n c i e r s d e l ' U n i o n S o ­
c i a l e e t P a t r i o t i q u e s o n t i n s t a m m e n t p r i é s î l e 
s e p r é s e n t e r a u j o u r d ' h u i j e u d i , t o u t e l a 
j o u r n é e , c h e z M . A l f r e d K o u s s e l , r u e S a i n t -
J e a n , 1 5 5 , q u i e s t c h a r g é d ' a c q u i t t e r l e u r s 
f a c t u r e s . 6 1 2 7 

Cro i s . — M. Mouton, instituteur-adjoint a l'école de 
Croix (centre), est nommé dans l'arrondissement de Iiun-
kerque. 

— Exploits d'un nouvel élu. — Dans la soirée du 4 
mai, vers neuf heures du soir, un rassemblement s'était 
formé en face de l'estaminet de M. Maquette, rue de Bel-
fort. A la suite d'une discussion entre M. Alphonse Bail ­
lent, nommé conseiller municipal dimanche, et un autre 
consommateur, M. Evariste Willemet, habitant rue de 
Belfort, le nouvel élu s'est livré à des voies de faits sur 
ce dernier qui a reçu, sur le visage, plusieurs coups de 
poing. Lue plainte a été déposée et M. Seguin, commis­
saire de police a commencé une euqnétc. 

W a s q u e b a l . — Lue singulière disparition. — M. Gus­
tave Lemaire, charpentier, avait déposé, en face de son 
habitation, un corps de puils qui devait être placé pro­
chainement. Mardi, il s'aperçut que cette charpente,d'une 
valeur de 33 fr„ avait disparu. 

M. Lemaire a déposé, mercredi malin, une plainte à 
M. Seguin, commissaire de police à Croix, qui a com­
mence une enquête Deux gamins ont été vus jouant 
avec ce corps de puits; ils seront entendus aujourd'hui. 

— Nécrologie.— On annonce la mort, dans sa soixante 
septième année, de Mme Jean-Baptiste Llbbreckt, née 
Elisa-Joseph Pennel. Les funérailles auront lieu le sa­
medi 9 mai, Â neuf heures et demie, eu l'église de Was-
quehal. 

C o m m u n i c a t i o n » 
SOCIÉTÉ FINANCIÈRE « Les Prévoyants du Tilleul », — MM. 

les sociétaires sont invités à assister à la réunion mensuelle, 
jeudi J mai, à 8 heures et demie du soir, au local, chez M. 
Noël Decraemer. angle des rues de Ma Campagne et du Tilleul. 
Ordre du jour : 1* Cotisations: ». Banquet, date à lixer 3 
Questions diverses. 

SOCIÉTÉ FINANCIÈRE •• Les Economes du Moulin ». — Samedi 
9 mai. réunion mensuelle au local, chez M. Benard-Senneville, 
boulevard Cambetta. 

riLILE D ' O L I V E S SI HI'l.Yi: ("garantie pure, non 
fruitée). En flacons d'origine, cachetés : Ed. Sanlelli e t O , 
Marseille. Le litre. 2,30. Dépôt : Pharmacie Delabaere, 51 
rue d'iukermann. 3020—41550 

Œ U F S F R A I S , 1 3 R u e i l u I t o i s . 

L t r U M S MORTUAIRES lï D'OBIl'S 
depuis* 3 f ranr -a l e c e u t . 

UPRIUKRIK ALFBKU IIKIIOL'X. — A V I S (.11A I I I I' .tansl e 
Petit 

I iA P U M I C ' I T j f e 
Par afliches ou circulaires n'est pas mauvaise ; mais 

elle dure 
Ce que durent les roses. 
L'espace d'un matin 

L'avis, fréquemment rappelé dans des journaux ayant 
une nombreuse clientèle, est le seul moyen efficace de 
graver nue adresse, un renseignement utile dans I'e3prit 
du public. 

«NTREPRISBGENEaALEO'ÀSEOBLEMEfiTSa OBJEl'o û'àfiT 
FAHRICAT.'ON Sl:i'«vHIEHItE 

MOREL-GOYEZ «aplanie;- décoraiour . 
LILLE, 19 et 27, rue Royale, 19 et 27, L1LLB 

L e s f u n é r a i l l e s de M. P a u l D u b r u l e . — A voir la 
foule qui se pressait, mercredi, aux funérailles de M. 
Paul Dubrule, on pouvait se rendre compte en quelle 
haute estime on tenait ici le regretté défunt. 

Nous voyons dans l'assistance les représentants du 
commerce et de l'industrie de la ville et des environs 
Remarqué plus particulièrement MM Emile Barrois et 
Masure Six, conseillers généraux, Henry Ternynck, pré­
sident dn Tribunal de commerce do Roubaix, Georges 
M.ttle, secrétairede la Chambre de commerce de Roubaix 
Mathelin. directeur de l'usine de Fives, Varrasse-Bour-
gois, ancien maire de Mou vaux, J.-li. Lepers, Cornille 
etc. 

Les coins dn poêle étaient tenus par MM. Désiré Leu-
rent, président du Tribunal de commerce; Eugène Jour­
dain, président de la Chambre de commerce; Guenot, 
filateur de coton, et Rénaux, lllateur à Seclin, anciens 
condisciples du défunt à l'école deCbâlons; Louis Leroux-
Lamourette et Jean Elipo-Desurmont. 

Le cercueil, sur lequel était placée la toge du défunt, 
était immédiatement suivi par le Tribunal, en robe, les 
membres de la Chambro de commerce et une impor­
tante délégation des ancu ns élèves des écoles nationales 
des Arts et Métiers. 

Le deuil était conduit par M. Paul Dubrule, Qls et par 
M. le docteur Brnnet. 

C'est à l'église St-Erançois d'Assise que la cérémonie 
religieuse a en lieu : M. l'abbé Arnould, curé de la pa­
roisse, officiait. 

Les chants ont été exécutés par la maîtrise : a noter 
un Pie Jesu dit avec beaucoup de sentiment par un so­
liste de la section chorale. 

L'offrande s'est prolongée jusqu'à la Ou de 1» messe 
tant l'assistance était nombreuse. 

La dépouille mortelle de M. Paul Dubrule a été i n h u ­
mée dans nn caveau de famille au cimetière de Mou-
vaux. 

Trois discours ont été prononcés sur la tombe par 
MM. Dériré Leurent, président du Tribunal de commerce, 
Eugène Jourdain, président de la Cbambrede commerce, 
et C. Moncbel, ingénieur, président du groupe régional 
du Nord des anciens élèves des Ecoles nationales d'arts 
et Métiers. 

Nous reproduisons ces discours : 
D i s c o u r s d e M. L e u r e n t 

« Messieurs, ce n'est pas seulement pour me conformer aux 
traditions de notre compagnie qneje viens rendre un hommage 
solennel à la mémoire de M. Paul Dubrulle. premier juge au 
tribunal de commerce de Tourcoing. 

» Ne suis-je pas plutôt l'interprète de la reconnaissance de 
toute la ville ec faisant l'éloge d un collègue, qui a donné son 
intelligence, son expérience, son dévouement à la chose pu-
blique, qui dans sa modestie ne désirait d'autre récompense 
que la satisfaction du devoir accompli et l'honneur d'avoir été 
utile à ses concitoyens. 

» Paul Dubrule est né à Tourcoing, le »9 mars 1839. 
» A l'Age de 15 ans, il était reçu, après un brillant examen, 

élève de cette ancienne école de Chalons qui a donné à Rou­
baix et Tourcoing deux hommes également remarquables, et 
dont la [ici le a été comme un deuil public, Del tombe et Vin-
chon. 

» Au sortir de l'école en 1817, il faisait un stage et complétait 
ssn éducation dans des établissements de construction en An­
gleterre, il prenait ensuite la direction des ateliers de son père 
rue du Pouilly. 

» Doué d'une rare intelligence, il comprit l'un des premiers 
le rôle important que devait jouer le peignage mécanique de 
la lame dans le développement du négoce et de 1 industrie de 
notre région. En 1863, il s'associait ave;M. Gaspard Desurmont 
et créait le premier peignage de ce genre dans notre ville. 

» Vous savez tous le développement que prit cet établisse­
ment quand il fut installé rue de Guisues. 

» Il ne m'appartient pas de le suivre dans sa carrière indus­
trielle, mais j aime à constater combien ontltoutours été bien­
veillantes, sympathiques et réciproquement affectueuses les 
relations qui ont e»isté entre lui et ses ouvriers, je n'eu veux 
pour preuve que les larmes abondantes versées par plusieurs 
d'entreux en apprenant sa mort. C'est dans de telles relations 
entre les classes dirigeantes et les ouvriers que peut se rencon­
trer la meilleure solution des problèmes qui préoccupent notre 
époque. 

» Il mit toujours son expérience des affaires et de l'indus­
trie à la disposition de ses concitoyens, il recevait avec em­
pressement et avec bonté les personnes de toutes conditions 
qui avaient recours à ses conseils et ils sont nombreux tes 
les employés ou chefs de maison qui lui doivent leur situa­
tion. 

» Pour rendre service M. Dubrule ne reculait devant aucune 
démarche, devant aucun sacrifice, les voyages les plus longs 
et les plus fatiguants n'arrêtaient pas son zèle; même dans 
ces dernières années, malgré l'ébranlement de sa santé, 
l'amour du bien passait toujours chez lui avant ses Intérêts 
particuliers et ses convenances personnelles. 

» Depuis longtemps ses concitoyens l'avaient distingué et 
appréciant son mérite et son dévouement l'avaient appelé a la 
Chambre de commerce. Il en Ht partie pendant 19 ans, il en 
fut l'un des membres les plus laborieux; sa compétence était 
telle que les questions les plus ardues, les rapports les Dlus 
difliciles lui étaient confiés. 

En 188V, les électeurs consulaires lui confièrent le mandat 
de juge au Tribunal de Commerce et son entrée fut accueillie 
par tous ses collègues avec nne absolue satisfaction. 

i Paul Dubrule était digne de cette noble fonction, i l fut à 
hauteur des devoirs qu'elle impose, car il avait le culte de 

la justice et il était au tribunal comme dans sa vocation. 
» Magistrat toujours bienveillant et consciencieux, Paul Du­

brule a consacré â l'accomplissement de son mandat tout ce 
qu'un travail sérieux peut ajouter à l'expérience, apportant 
pour chaque affaire grande ou petite la même attention, le 
même souci de la vérité, le même caractère conciliant. 

» Il avait toujours présent à l'esprit cette pensée que dans 
les causes les plus oïdiuaires la fortune et I honneur peuvent 
dépendre du jugement qu'il était appelé a prononcer, aussi il 
usait avec tact et prudence de son esprit de soigneuse investi­
gation de recherches patientes et il ne négligait pas le moindre 
détail. 

Par la sûreté de ses observations et par l'autorité de ses 
conseils il parvint souvent à dissiper des causesde malentendu 
-t amener un rapprochement toujours désirable entre des ad-

ersaires. 
» Toujours aussi modéré que ferme dans ses paroles, il avait 

conquis sur l'esprit de ses collègues un certain ascendant en 
même temps que toute leur sympathie. A une raison solide, 
fruit du travail et de l'expérience acquise, la nature avait 
[joute un caractère toujours aimable qui faisait le charme de 
es relations. 

» Interprètes de l'opinion publique, ses collègues, à diverses 
éprises et avec instances, le sollicitèrent d'accepter la prési­

dence du Tribunal; ils le savaient bien digne de cette haute 
fonction qui devait être comme le couronnement d'une longue 
existence commerciale dignement et honnêtement remplie. 
Mais Paul Dubrule détourna ses regards de cette dignité, il 
recherchait l'élévation non dans les titres, mais dans la per­
fection de ses devoirs consulaires et de ses jugements, et «'est 
de lui qu'on pouvait dire que la justice habite dans une âme 
où régne la modestie et où l'ambition n'est pas. 

» L'impression si douloureuse que nous avons ressentie a la 
première nouvelle de sa maladie et quelques jours après de 
sa mort, nous fait apprécier combien est grande la perte qui 
frappe sa famille, il était le plus affectueux des pères; tous 
ceux qui l'entouraient et qui vivaient de sa vie intime lui 
avaient voué un véritable culte; et a l'affection dont il était 
entouré s'ajoutait uu réel sentimeut de vénération. 

Le respect qui s'attache aujourd'hui à la mémoire de Paul 
Dubrule et tous les témoignages publics de sympathie et de 
reconnaissance dont il esf l'objet adouciront la douleur de sa 
/cuve et do ses enfants, qui au foyer domestique ont joui pen­
dant tant d'années de toutes les qualités aimables et sérieuses 
qui distinguaient cet homme de bien. 

» Il leur lègue le patrimoine le plus ut>:>:. ! . ; :us envia­
ble et par sa mort si chrétienne les consolations meilleures et 
véritables. 

» Il n'est pas jusqu'à cette église naissante de Saint-François 
où la dépouille de Paul Dubrule a fait sa dernière étape avant 
d'être descendue dans la tombe, qui n'ait pour ainsi dire à par 
tager notre deuil ; n'est-ce pas sous ses auspices que ce gra­
cieux monument s'est achevé-? n'est-ce pas â lui qu'il a consa­
cré le suprême effort de son activité et de son devonement.son 

lier voyage à Paris.n'ayant eu d'autre but que de garanti 
la reconnaissance oflicielle de celte église. 

» Adieu donc, cher et généreux ami. — Dormez en paix Je 
grand sommeil des hommes de bien et des cl rétiens. 

Les services nombreux et éminents qui signalent votre 
carrière a l'attention de vos concitoyens et a l'imitation de vos 
collègues nous laissent la plus réconfortante des consolations, 
la conliauce que vous avei vu s'onvnr a vos mérites l'ère de 
l'éternelle récompense. 

» Honore collègue et excellent ami, adiea ! » 
D i s c o u r s d e itl. E u g è n e J o u r d a i u 

• Messieurs, J'ai la douloureuse mission de venir au nom des 
membres de la Chambre de Commerce dire un dernier adieu a 
celui qui fut pendant de longues années notre collègue et notre 

» Paul Dubrule, que nous pleurons aujourd'hui, se distingua 
surtout par les grandes qualités de son ctr-ur. 

» Il fut pendant sa trop courte carrière uu travailleur infa­
tigable, un homme d'une grande modestie, d'une délicatesse 
de conscience et d'une sûreté de jugement qui lui valurent 
l'estime et l'affection de ses concitoyens et de tous ceux qui 
l'ont connu. 

» Né en i8i9, il entra de bonne heure à l'école nationale des 
arts et métiers de Chalons et en sortit en 1817, solidement 
trempé par des études sérieuses, armé d'une énergie uni ne 
lui fit jamais défaut, prêt à la lutte pour la vie: 

» Sou père était alors un modeste constructeur-mécanicien : 
il lui apporta sans compter le concours de son travail opiniâ­
tre, les connaissances précieuses qu'il avait acquises, et tout 
le dèvoùment d'un cœur ardemment épris du sentiment les 
devoirs envers la famille et de cet esprit de solidarité qui, 
faisant l'union dans le travail commun, fait la force et assure 
bientôt le succès. 

» Dés sa rentrée de l'école il se mit vaillamment à l'œuvre : 
de concert avec son père, il augmmenta l'importance de l'ate­
lier de la rue des Orphelins, qui fut transféré à la rue du 
Pouilly. li partit en Angleterre ; il voulait fortifier par la pra­
tique et par le travail manuel dans les principales maisons de 

construction les connaissances théoriques qu'il avait puisées à 
l'école de Chalons. ' 

» 11 en revint un mécanicien emérite, un homme du mè-

L'ateher de construction s'appliqua dés lors plus spéciale­
ment à la création des machines préparatoires de la filature et 
du peignage et ne tarda pas a acquérir une réputation bien 
méritée. 

» En 1863, la famille Desurmont voulut doter Tourcoing d'un 
peignage de lames impe: tant : cherchant un homme compé­
tent pour le diriger, elfe jeta les yeux de suite sur Paul Du­
brule qu'elle avait su apprécier; et celui-ci, qui voyait les 
affaires de son père en bonne marche, abandonnant sa place 
auprès de lui à son frère plus jeune, sorti lui-même récem­
ment de l'école de Chalons, accepta ces propositions et se donna 
tout entier & cette nouvelle industrie. 

» Pendant vingt-cinq années II y consacra toutes les ressour­
ces de son intelligence et le travail le plus assidu. 

» La prospérité suivit rapidement et bientôt, enfermé dans 
des limites trop étroites, il érigea de concert avec ses associés 
l'établissement de la rue de Gulsnes, véritable modèle d'une 
excellente installation, d'une organisation intelligente et pra­
tique. 

» Le succès devait s'y affirmer de plus en pins et ce futnne 
industrie des plus prospères qu'il abandonna en bonnes mains 
lorsque l'heure de prendre Sa retraite et de jouir d'un repos 
bien mérité lui sembla venue. 

» Le repos ! . . mais il est de ces natures d'élite pour qui le 
repos n'est qu'un changement de travail ! 

» Paul Dunrule n'était pas fait pour l'inertie et l'oisiveté. 
» Sa santé lui commandait déjà quelques ménagements. 
» Après avoir travaillé sans relâche dans l'industrie pour 

assurer à sa famille une position indépendante, il voulut tra­
vailler encore et donner a ses concitovens et fcsa ville natale la 
Kart que tout homme d'honneur croit devoir à sa commrf-

auté. 
n 11 avait réussi dans les affaires : il se croyait imposés par 

la reconnaissance des obligations et des devoirs. 
» Il se donna avec la même ardeur aux affaires publiques. 
» Déjà en I8S3, ses concitoyens l'appelaient à la Chambre de 

Commerce. Il accepta ce mandat de grand cœur et il y resta 
fidèle jusqu'à sa mort. 

» Des son arrivée II s'y ht remarquer par sa compétence dans 
toutes questions industrielles; il lit partie de toutes les princi­
pales commissions désignées pour étudier ces matières et pres­
que toujours chargé de la rédaction des rapports, il étonna 
souvent ses collègues par la précision, l'impartialité et l'indé­
pendance avec lesquelles il tranchait des problèmes parfois 
bien délicats. 

» En i-83, il étudiait la responsabilité des patrons en cas 
d'accidents; en 1886 il présentait un remarquable travail sur 
la même question; Il la reprenait en 1891, en i8W, à propos 
des projets nouveaux soumis à la Chambre des Députés, et 
cette année encore complétait ces travaux par une nouvelle 
étude et des conclusions qui enlevaient l'approbation una­
nime de tous ses collègues. 

a Le règlement du travail des enfants, des filles mineures et 
des adultes en I88i : — ta question de l'épuration des eaux de 
l'Èspierre en 1836 ; — le privilège des machines industrielles en 
188T ; — le projet de loi sur les syndicats professionnels en 
1890 ; — la revision de ta loi sur les patentes en 1891 ; — la 
suppression de l'exemption de l'impôt des portes et fenêtres en 
1893 ; — et un grand nombre d'autres questions qui deman­
daient non seulement des connaissances techniqnes, mais sur­
tout la longue expérience de l'industriel compétent,ou celle du 
patron libéral soucieux des intérêts de ses ouvriers, furent 

fiour lui l'occasion de nombreux rapports qui firent grand 
iimneur à notre Chambre de commerce et qui encouragèrent 

ses collègues à lui confier des travaux que nous ne lai vimes 
jamais refuser. 

» Je vous ai montré, Messieurs, ce qu'avait été la somme de 
travail et de dévouement fournie par Paul Dubrule qui jamais 
ne s'était lassé. 

n Une autre voix plus autorisée que la mienne vous a dit ce 
qu'il était au tribunal de commerce. 

» il s'y dépensa avec la même ardeur et y porta le même 
concours dévoué pendant près de donte années. 

» H ne m'appartiendrait pas de vous en parler si je n'avais 
eu l'heureuse chance de It compter en ljJ8l, lors de ma nomi­
nation A la présidence, parmi mes collaborateurs Tes plus as­
sidus et les plus éclairés. 

» Mais ce que je puis proclamer bien haut c'est la modestie 
admirable de notre collègue: c'est cette vertu qui faisait de 
lui, malgré les nombreux services rendus à la chose publique, 
l'homme le plus simple, le plus désintéressé: incapable d'une 
ambition, d un» gloriole: se reprochant toujours de n'en avoir 
point fait asses ! 

» Ce que je ne pourrais assez redire c'est sa bonté, la dou­
ceur de son caractère, sa bienveillance à l'égard de tous ses 
collègues; son amour de la paix, de la conciliation ! 

» voilà ce qu'était l'homme public, et voilà aussi ce qu'il a 
été dans sa famille ! 

M Elevant ses enfauts dans des principes qu'il avait puisés 
lui-même chez ses parents et qu'il avait pratiqués toute sa vie, 
aidé dans cette mission par une excellente et bien digne 
épouse,il leur donnait journellement ta meilleure de toutes les 
leçons, celle de l'exemple. 

» Jamais il ne s'accorda les satisfactions du luxe, souvent 
bien maladroitement recherchées à notre époque et que sa si­
tuation de fortune lui auraient cependant permises. 

» Son bonheur était dans ta vie simple et chrétienne de 1< 
famille. . sa récompense : l'affection et la reconnaissance de 
ses enfants ; l'estime de ses nombreux amis. 

» Glorifions-nous, Messieurs, d'inscrire sur les pages de notre 
histoire locale des carrières aussi bien remplies, des existences 
que chacun peiu envier I 

» Que ce souvenir soit aussi uu soulagement à la douleur de 
sa famille si éprouvée- un encouragement à son fils si brus­
quement privé des conseils affectueux et éclairés de son père 
bien aimé I 

» Adieu, Dubrule, au nom de vos collègues de la Chambre de 
commerce, adieu : 

» Votre souvenir restera chez nous ineffaçable et nous ne 
doutons pas que la récompense, déjà, soit accordée là-baut à 
celui qui (ut avant tout : l'homme simple et ciaiguant Dieu I * 

D i s c o u r s d e M. C . V l o u c h c l 
« Messieurs, Au nom de la grande famille que forment les 

anciens élèves des Ecoles nationales d'arts et métiers, je viens 
dire nn dernier adieu à celui qui fut un de ses membres tes 
pins dévoues, les plus méritants. 

» Nous venons d'entendre retracer la carrière industrielle et 
commerciale si bien, si dignement reuplie de Dubrule; on a 
rappelé les services rendus par lui à ses concitoyens qui l'en­
touraient de leur estime et de leur affection. Moi, Messieurs, 
c'est du camarade que je parlerai. 

» Paul Dubrule est un enfant de ce pays, préparé à l'Ecole 
supérieure de Lille : il est entré à l'Ecole de Chatons en f8ti 
pour en sortir en 18(7 avec un prix d'atelier. 

H A sa sortie de l'Ecole il revint A Tourcoing aux ateliers de 
son père et depuis u n'a pas cessé, dans toutes les occasions 
qo'il a pu saisir, d'affirmer son attachement à nos Ecoles, sa 
sollicitude pour ses camarades. 

» Eu 18(9, sur ses vives instances, Vinchon vint le retrouver 
et c'est après avoir passé quelques mois avec lui qu'il prit place 
à Roubaix. 

» Puis ce fut Doyen qui suivit la même roule, puis d'antres 
et d'au'.ies encore qui! aida et poussa tant qu'il put. 

» En 1857 il fait entrer à l'Ecole de Chalons son frère cadet. 
En 1859 il accueille nos camarades qui venaient installer 
Fives et notamment notre vénéré Président d'honneur, M. 
Mathelin, qui,malgré qull soit souffrant a voulu voir une der­
nière fois son camarade et si sa santé le lui permettait vous 
dirait Ici tout le bien qu'il pense de lui. En 1668 c'est a deux de 
nos camarades, Delelombe et Grolez, qu'il s'adresse pour re­
prendre rétablissement de son père et avec son frère il ne leur 
ménage ni son appui m ses conseils pour la bonne marche et 
la bonne direction de cette affaire. 

» Quand il dut quitter le peignage qu'il avait créé et qu'il 
dirigea pendant *j an=. c'est encore à un ancien élève qu'il 
songe» c-u- I -m, .la -or et si la mort n'avait pas frappé notre 
regrette itucus c'est lui qui tiendrait aujourd'hui la place 
occupée du reste dignement par son successeur. 

» H n'eut qu'un uTs et en fait nu élève des arts et métiers; 
enfin au moment ou la mort nous l'enlève il était le chef 
d'une famille de cinq anciens élèves. 

» On peut dire qu'il s'était identifie avec nos chères écoles, il 
en suivait les progrés attentivement,s'intéressait à leurs succès, 
à leur organisation. 

» Son uls élevé avec les mêmes idées, sera son successeur et 
si l'âge ne lui a pas encore donné l'expérience de son père, il a 
du moins l'enseignement de son exemple. 

» Dans la grande situation qu'il a conquise tant au point de 
vue social qu'au point de vue Industriel. Dubrule n'a jamais 
oublié son origine, Il est resté surtout ancien élève des arts 
et métiers. 

» Il était un ami. un camarade et c'est avec nn sentiment 
de profonde affliction que nous le voyons nous quitter. 

» Ces regrets unanimes apporteront, je l'espère, un adoucis­
sement à la douleur de sa famille qui puisera dans ses senti­
ments religieux cette consolation que l'existence si pure, si 
droite, si honnête de Dubrule trouvera sa récompense dans la 
vie future. 

» Adieu, cher camarade, Adieu ! » 
La cérémonie a pris fin vers une heure de l'après-

midi. 

— g g '•• • 
cbeurs qui étaient payés t it. 78 par jour ont demandé I seiller sortant. — Brackers-d'Hngo, avocat, conseiller 
une augmentation de 0,25 centimes, avec le maintien des 1 sortant. — Brassart, Jules, marchand de fers, adjoint au 
_ , . « « m&irA — farnflnlicr. Puni ivnrAt. primes. 

3- Chez M. Duvillier-Motte, rue des Orphelins, 30 rat-
tacheurs en coton, dont le salaire hebdomadaire était de 
16 fr. 60, pins les primes, ont aussi demandé d'être aug­
mentés de 0, î5 c ; ce qui porterait également leur se­
maine a 18 fr. 

Dans les antres établissements les grèves continuent. 
Eu résumé on compte encore actuellement, à Tour­

coing, 14 grèves totales on partielles : ces dernières sont 
les plus nombreuses. 

D é r a i l l e m e n t d u oar é l ec tr ique . - Mercredi après-
midi, vers 2 heures l |S, le car électrique n ' 57 a déraillé 
au boulevard, aux environs de l'église du Sacré-Cœur. 
Des pierres avaient été placées, sans doute par des ga­
mins, dans les rainures des deux rails. Il y a eu un 
retard de près d'un quart d'heure. 

Grave aoo ldent d us ine — Cet accident, qui s'est 
produit dans un atelier de construction, a pour unique 
cause l'imprudence du jeune ouvrier, Victor Hourquin, 
ajusteur, âgé de 17 ans, demeurant rue dn Flocon, qui 
en a été victime. 

Honrquin avait saisi des deux mains une courroie en 
marche, et il eut les deux pouces broyés sous la poulie. 

Le pouce gauebe, le moins maltraité, a été gravement 
contusionné, et l'ongle a été arraché. 

Quant au pouce droit, M. le docteur Dumont a dû 
pratiquer l'amputation des deux phalanges. 

V o l d out i l s de m a ç o n . — M. Noulet, maçon, rue 
Nationale, avait renfermé ses outils dans une petite re­
mise en planches, qui avait été disposée à cet effet, dans 
nne maison en construction de la rue du Brun-Pain, l u 
malin on trouva la perte fracturée, et tous les outils 
avalent disparu. 

Les soupçons se portèrent aussitôt sur un jeune ma­
nœuvre, Arthur Caunière, âgé do 17 ans, qui n'était pas 
venu travailler. Ce Caunière a été arrêté a Roncq et il 
s'est empressé de dénoncer l en^mmê Paul Deprost, âgé 
de 15 ans qui n'exerce guère d'autre métier que de con­
duire les bestiaux, Tes jours de marchés de Lille. Il a été 
en effet, arrêté par les agents de sûreté Léman et Caste-
lain, mercredi, au moment où il arrivait avec an trou­
peau de vacbes. On en recherche encore nn troisième. 
Les malheureux n'ont pas de domicile fixe. 

L e s c r è v e s . — Les doubleuses de la filature de MM. 
Six, rue dn Château, ont repris le travail; el les ont 
accepté le tarif an kilog. proposé par les patrons. 

Les ouvriers dn peignage de MM. Malard et Cie, rue 
de Guisnes, sont également rentrés aux conditions an­
ciennes. 

Au tissage de M. Sion, rue des Carliers, l-j tisserands 
ont aussi repris leur travail. 

Par contre il s'est déclaré deux nouvel les grèves, dans 
la jonrnée de mercredi. 

1 Chez M. Malfait-Desurmont, rue St-Pierre, 22 ralta-

Lr s é p a v e s . — I n gros paquet de coton retors écru;. a été 
trouvé mardi soir rue de Paris : on peut le réclamer au bureau 
de police. 

Hal lu lB — Mort le jour de set noces. — Le malheu­
reux tisserand qui a succombé dans les tristes circons­
tances que nous avons relatées dans notre précédent 
numéro 's'appelait Albert Lhomond et non Léman. 

L'enquête et l'autopsie ont mis a néant les racontars 
de toutes sortes qui s'étaient propagées avec une in­
croyable rapidité; le marié avait été pris, à l'estaminet 
des Sapeurs Pompiers (situé rue des Ecoles et non rue 
du Château, comme nous l'avons dit par erreur) d'une 
première attaque dn mal qui devait fatalement l'empor­
ter sub i t ement : congestion pulmonaire et thromatost du 
cœur. 

Le préposé Buffler, qui s'est trouvé si malheureuse­
ment mêlé à cette affaire, est un excellent serviteur, qui 
a la confiance de ses chefs. Il est bien établi, comme il 
l'a toujours affirmé, qu'il ne s'est porté à aucune violence 
sur Lhomond. 11 avait spontanément reconnu tout 
d'abord qu'il avait té seulement aux prises avec le 
frère qui battait du tambour ; mais qu'il n'avait fait que 
se défendre. 

Le corps est resté a l'Hôpital ; les funérailles ont lieu 
aujourd'hui, à 7 heures du matin. 

— Exploits de gamins. — Il était bien rare de passer 
en chemin de fer,sous le pont qui se trouve â une faible 
distance de la gare d'Ualiuln, sans entendre le choc de 
corps durs sur les wagons ; mardi après-midi encore à 
plusieurs trains, et notamment & ceint qui arrive i cinq 
heures, un voyageur qui se trouvait dans un comparti­
ment de seconde aurait pu être grièvement blessé par 
les éclats dn verre concave très épais au-dessus duquel 
on pose la lampe. Lue brique entière avait été lancée du 
haut du pont : le chapeau de recouvrement et la lampe 
el le même avaient été pulvérisés. 

Le brigadier des gardes-champêtres.qui était en ce mo­
ment à la gare, se mit aussitôt à la recherche des ga­
mins et réussit à en rejoindre un, qui dénonça ses quatre 
camarades, tous se livraient depuis plusieurs semaines 
à ce coupable passe temps ; et il était bleu convenu, 
qu'aprèsaVoir jeté, on devait se sauver. 

Les cinq gamins,âgés de 8 à 10 ans, seront poursuivis 
en simple police, le* parents civilement responsables. 

— Les grèves. Lue nouvel le grève s'est déclarée 
mercredi â l'établissement de M. Lepoutre; les tisserands, 
au nombre de 60 environ, qui étaient payés i la journée, 
qu plutôt â l'heure, ont demandé que la façon soit comp­
tée au mette. Il n'était pas possible de faire droit immé­
diatement a cette réclamation; cependant les ouvriers 
sont partis de la fabrique et se sont rendus i la salle 
Picavet où ils ont longtemps discuté sur le meilleur 
parti i prendre. • 

L l n a e l l e s . — Vn commencement d'incendie. — Mardi, 
vers 8 heures et demie du soir, un commencement 
d'incendie s'est déclaré dans les combles d'une petite 
maison i la Vallée. Cette maison appartenant A M. Gal­
lois était Inhabitée depuis quelque temps. Des voisins 
et l e s passants ayant aperçu des flammés prévinrent 
les pompiers gui eurent vite raison de ce commence­
ment d'incendie. Les dégâts matériels sont peu impor­
tants. 

La gendarmerie d'Halluin est descendue sur les l ieux 
mercredi soir pour commencer son enquête, La mal­
veillance pourrait bien ne pas être étrangère dans cel le 
affaire. 

M a r c q e n - B a r œ u l . — Une plaisanterie de mauvais 
goût. — Quelques électeurs ont cru spirituel de fêler le 
•accès de la liste municipale en brûlant en effigie, lundi 
soir, un candidat opposant, l'honorable II. Ducrocq, no­
taire. 

Voilà des procédés que condamneront,nous en sommes 
certains, tous les gens sensés, à quelle qu'opinion qu'ils 
appartiennent: aussi nous nous étonnons que la police ne 
sait pas intervenue pour réprimer les e t e e s de ce genre. 

maire. — Carpentier, Paul, avocat. 
Catel-Béghin Gustave, lllateur de l in. — Cointrelle 

Henri, avocat, conseiller d'arrondissement, — Delerue-
l leyndnckx, filateur. — Desbonnet Jules, fabricant de 
toile*. — Desurmont-Schneider, ancien brasseur, ancien 
conseiller municipal. — Duhem Arthur, fabricant de 
toiles, teinturier, confectionneur. — Duponcbelle Ferdi­
nand, ouvrier typographe, secrétaire de la Société typo-
-rapbiqne littojse. — Faucheur Edmond, vice-président 

e la Chambre de commerce, président du comité linier. 
Fougères Gustave, professeur i la faculté des lettres'. 

— Georges Emile, ancien président du syndicat des dé­
bitants de boissons. — Hubert Léon, publiciste. — Gos-
sart Albert, constructeui-mécanicien, ingénieur des arts 
et manufactures. - Kerteux J.-B., chef de liait] retraité 
de la Compagnie du Nord, décoré d e l à médaillé militaire 
— Kolb Jules, administrateur des manufactures de pro­
duits chimiques du Nord, conseiller sortant. 

Lacour, Léon, professeur à la facullé de droit, con­
seiller sortant. - Langlais, Henri,publiciste. — Laurenge 
Marcel, entrepreneur. — Ceclercq, Fernand, mécanicien 
en précision. — Lemière, Georges, docteur en médecine. 
— Meunsse, ancien négociant, ?djcint au maire de Lille 
— Ovigneur, Emile, avocat, conseiller général, conseiller 
sortant. — Raax, Emile, négociant, licencié en droit — 
Rogez, Charles, ancien négociant,conseiller général. 

Saint-Léger, Georges, filateur et fabricant de fils 1 
coudre. — ScalDert, Alfred, banquier, ancien îuge au 
Tribunal dé commerce. — Scnve, Emiie, négociant cou-
soil lergénéral. — Vandame, Georges, brasseur conseil­
ler général .— Verly. Hippolyte, homme de lettres, con­
seiller sortant. — Viliette, Paul, constructeur-chau­
dronnier. 

L'Union républicaine lilloise avait fait appel au concours 
dn Progrès du Nord, qui a désigné huit candidats répu­
blicains progressistes ; pour leur faire place sur la liste 
de l't'nion républicaine lilloise, il a fallu éliminer un 
nombre égal de candidats qui ont combattu au premier 
Utur. 

Une commission spéciale, constituée eu dehors des 
candidats, a déterminé les noms de ceut de ces dernieis 
qui se retireraient et qui sont MM. Bernard-Wallaert 
Crombez-Leclercq, Delannoy, Deffontaine-Deroubaix' 
docteur Hochstetler,Kestner, Rollez et CuarlesIBernrjard' 

Voici la déclaration des huit candidats républicains 
progresnsles dont les noms remplacent les huit indiqués 
ci-dessus, dans la liste de l't'nion républicaine lilloise : 

tt Monsieur le président 
de l ' l nion républicaine lilloise, 

» Nous nous demandez de nous joindre à vous pour repous­
ser li^saut des collectivistes au scrutin de ballottage du 10 

" %Pa! é i s u r D i e n d e s Points, nous pouvons nous unir au-
jourdnui dans une action commune avec ceux qui veulent 
maintenir le respect de la patrie et assurer l'ordre et ia 
liberté. 

» Nous estimons que chacun doit apporter à la défense de 
ces idées toutes les forces dont il dispose. 

«Nous adhérons par _devoir a la cause d e l à Défense So­
ciale. 

» C'est clair et c'est net. 
» Les électeurs ne s'y méprendront pas. 
» Il fjut aujourd'hui que chacun s'exprime nettement et clai­

rement. 
» Agréez, Monsieur le Président, l'expression de nos senti­

ments très distingués. 
« Les candidats républicains progressistes : Brackers-

ailugo. conseiller sortant: Barez, négociant, conseiller 
sortant, Brassard, marchand de fers, adjoint au maire; 
Desurmont-Schneider, ancien brasseur, ancien conseiller 
municipal; lougeres. professeur à la Faculté des lettres; 
Lacour, professeur a la Faculté de droit; Meurisse. ancien 
négociant, adjoint au maire: Ovigneur. avocat, conseiller 
gênerai sortant. 

D'autre part, la section lilloise du parti collectiviste et 
la Fédération des cercles républicains viennent de pu­
blier, dans le Réveil du Nord, une liste de candidats, 
pour le second lonr, composée de vingt-cinq candidats 
collectivistes et onze caudidats de la liste des Cercles. 
C'est donc l'union des collectiviste i et des radicaux-so­
cialiste; voici cette liste, à titre d'information : 

Henri Ghesquiére. cons. général. — Louis Dupied, cons. gê­
nerai — Augustin Façon, cons. sortaut. — Louis Bergot. <-ons. 
prud'. — Alphonse Lesaffre, cous, prud'i. — Octave Poulet, 
cons. prud'h. — Gustave Delorv, ancrons, d'arrond. — Le co­
lonel Sever, député de Lille, président d'honneur des Anciens 
Combattants. — Vaillant, ancien cons. mun., anc. admin. du 
Bureau de Bienfaisance. — Juvénal Alavoine, selher-garnis-
seur. — Fernand Beaurepaire, secrétaire du syndicat des 
mouleurs. 

Henri Bèghin, peigueur de lin. — Jules Chevalier, polisseur. 
L. Clément, président du Cercle radical-socialiste. — Charles 

Coussement, marenand de journaux. — Charles Debierre, an-
cien i-liii urhieu-majoi, professeur à la Faculté de médecine. — 
Charles Dehoucq, membre de la Chambre syndicale des bou­
chers. — Edouard Delesalle, négociant en gros. — Charles De-
planchon fils, ajusteur-mécanicien. — Derasse, commerçant, 

en en retraite.—J.-B.Fressin, fer" 
dè^illê! 

Georges Goudin, commerçant. - Guffroy, commerçant. — 
A. Hannotiu, architecte.— Louis Legros, teinturier.—Leaaesre-
Nieuwiaerts, commeiçant. — Lepoutre, négociant, président 
des cantines scolaires de Wazemmes, vice-président des canti­
nes scolaires de St-Sauveur. — Longuet, président du Cercle 
républicain l'Aiant-Garde. —Elle Pavelle. peigneron. — Louis 
Picavez, garçon de magasin. — Eugènt Ronse, menuisier.— 
Henri Santon, secrétaire général du Parti ouvrier. — Staes-
Brame, docteur en médecine. — Adolphe Werquin, avocat. 

Comme on le voit, il n'y aura, dimanche, que deux 
listes «n présence, et le succès de la liste de l'Caios 
républicaine lilloise ne fait pas de doute. 

B o n d u e s , — Triste scène de ménage. — A la su i te 
d'une querelle de ménage, et ce n'est pas la première, 
parail-il, la femme i lel l iu blessa son mari à la main d'un 
coup Je couteau. 

Elle paraît si peu repentante qu'elle a insulté le garde 
champêtre qui l'interrogeait et a même proféré des me­
naces de mort contre son mari. 

Elle sera poursuivie correctionnellement. 

L I L L E 
C h r o n i q u e é l e c t o r a l e . — Appel du Comité de l'Union 

Républicaine lilloise. — Le Comité de l ' t ' n ion Républi­
caine lilloise communique aux journaux l'appel suivant 
qu'il adresse aux électeurs : 

« Electeurs, 
» Le Comité de l'Union Républicaine lil loise, 
» Kn présence des succès obtenus an premier tour par 

ses candidats. 
> Déclaré continuer énergiquement la Intte et avec 

toutes les forces sociales réunies dans une commune pen­
sée. 

» Et, devant le péril collectiviste, fait appel à tous 
les républicains et à tous les hommes d'ordre pour sau­
vegarder les intérêts de la ville de Lille et ceux du pays 
également menacés. 

» 11 invite Ions les électeurs à se rallier aux idées de 
conservation sociale et républicaine qu'il défend. » 

Voici la liste des candidats de l't'nion républicaine 
lilloise : 

Barrois, Théodore, professeur agrégé & ia Faculté de 
médecine, conseiller sortant. — Acneray, Achille, négo­
ciant en tissus de coton. — Barez, Jules, négociant, con­
seiller sortant. — Bigo-Danel, Emile, imprimeur, con-

N o u s s o m m e s h e u r e u x d'annoncer à nos lecteurs le 
prochain mariage de M. Gustave Dubar, directeur de 
I fcAo du Nord, avec Mlle Jeanne Villaret, fille de M. 
Villaret, avocat au barreau de Lille, et de Mme Villarel-
Paquet. 

Nous adressons i notte coafrère, avec les souhaits 
dVsage, nos plus cordiales félicitations. 

L'affaire du s o l d a t Chaymol. — L'/nfraïKigeant 
revient, en denx longues colonnes, sur l'affaire du soldat 
Cheymol. H dit avoir interrogé des témoins, anciens 
soldats de la l e compagnie de discipline,qui lui auraient 
confirmé que Cheymol aurait été attaché a la queue d'un 
cheval et frappé de coups de nerf de bœuf: I un d'eux a 
ajouté que Cbeymol avait été détaché avant de tomber. 

Mais on sait qne le capitaine Cbarageat, commandant 
La 4e compagnie de discipline, proteste, avec lap ins 
grande énergie, contre ces assertions, et qu'il se porte 
garant de la conduite du sergent Perrin. ' 

Ce sons-offjoier se défend également et,dans ane lettre 
adressée à l'Intransigeant, un distillateur d Anmale, M. 
Hermine, a déclaré que le journal de M. Rocbefort avait 
été indnit en erreur et que le sergent Perrin était « le 
sous-officicr le plus correct de la compagnie ». 

Le ministre de la guerre a ordonné une enquête.Atten­
dons donc les conclusions du rapport officiel sur la mort 
de notre coucitoyeu. 

Alger, 6 mai. — Les journaux radicaux reprennent nne 
très v ive campagne contre le haut commandement mili­
taire, au soj-t de la mort dn soldat disciplinaire Chey­
mol . 

XAiVèpèche Algérienne, se basant su r le rappor t du 
sergent Périm, et celui du médecin militaire chargé de 
l'autopsie, écrit : 

« L'autopsie pratiquée par le médecin militaire ayant 
elle-même démontré que Cbeymol était mort de conges­
tion pulmonaire, et que son cadavre ne portait aucune 
trace de coups, il ne subsiste plus que le cas de mort 
naturelle, provoquée par l'épuisement de l'organisme. » 

Il ne reste donc qu'à choisir entre les dires des disci­
plinaires, camarades de Cbeymol, tous sujets â caution, 
et les déclarations du médecin militaire, du sous-
cfûcier Perrin, et de ses supérieurs, toas aomires d'hon­
neur. 

• o u r s e l in i rrp d e Li l l e . — Lins de Russie. — Les affai­
res sout restées limitées. Prix très fermes avec tendance a la 
hausse. 

Etoupes de peignage. — l'eu d'affaires, prix toujours faibles. 
Fils — Même situation qne pendant les semaines précéden­

tes ; les réassortiments seuls font l'objet desdemandes nouvel­
les. Prix fermas. 

Fils de jute. — Les lits deviennent de pins en pins rares et 
les demandeurs rencontrent la plus grande difficulté à obtenir 
des marchandises, même en livrable. Prix en hausse. 

Toiles. — Malgré la morte-saison, les affaires sont satisfai. 
ntes. Prix fermes 
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BLESSÉE AU CŒUR 
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DEUXIEME PARTIE 

LES MISÈRES D.UN CONDAMNÉ 

VI 
A ce moment, madame Lton entiait. 
Elle apportait du bouillon. 
— Buvez dit-elle, vous devez en avoir besoin. 
Alors Haudecceur, retirant tout l'argent qu'il 

avait dans sa poche, le tendit à la bonne femme : 
— Tenez madame Léon, voilà tout ce qui me 

reste Prenez soin d'elles quand ie serai parti. Moi, 
je n'ai besoin de rien. I n homme, tant qu'il n est 
pas malade, ne meurt pas de faim. 

— Mon Dieu, père, dit Louise, est-ce que tu vas 
nous quitter encore ? -- • 

— Il le faut bien, ma pauvre enfant. Ssi je passais 
.seulement la nuit ici, je serais bien sûr de coucher 
demain a Mazau... n'est-ce j?as, madame Léon ! 

— Et je ne sais pas même trop comment vous allez 
taire pour sortir, mon pauvre homme... voilà deux 
ions que »'«*en« qui «si dana ma loge — et qui s'ap­
pelle Loujeau, à ce qu'il me dit — témoigne l'envie 
iW mouler ici par curiosité. Il m'a fallu inventer des 
hiatoires pour l'en empêcher, dire que le médecin 
l'avait bieu défendu... el ci et ç» ! Il a l air malin 
lowiue un singe, ce IJOWHAU... Tenez, savez-vous ce 
«ju'il toi', t " ** ujoiJientf I) est aaais, sans façon, 
Jans l'wiôal-er ou il fume m pioe... i;t comme je lui 
disai* tout à l'heure, d'entrer dans ma loge pour y 
unâaslfe une tasse de café, il m'a répondu d'un ton 
f - Z S a - * Donne la moi ici, ta tasse de café, ma 

Il y passera ta nuit: . . 

. " " , V " V j î w ' , , „ m o n * . V<xa colleter avec lui, ce 

ne serait pas commode. Ça réveillerait les locataires 
de la maison et donnerait l'éveil à d'autres agents 
oui sont dans la rue. 11 faut que vous montiez dans 
les mansardes. Il y a une chambrette qui est inoccu­
pée. Ce n'est pas la que l'on ira vous chercher. 
Demain, nous aviserons. Personne ne vous sait ici. 
Tant qu'on ne vous y verra pas, vous n'avez rien à 
craindre. Demain, je vous apporterai, avant ie jour, 
de quoi manger et je vous donnerai des nouvelles de 
votre fllle et de votre femme... 

— Soit !'. 
— J'ai pris la clef, je vais vous conduire. 
Haudecceur embrassa les deux femmes. 
— Père, père, sois prudent... Si tu retombais entre 

leurs mains, j 'en mourrais, cette fois, vois-tu 1! 
— Je serai prudent. Je te le promets. 
Personne,"parmi les locataires, ne pouvait se dou­

ter de la présence de Haudecueur. 
Quant à Loiseau, pas le moindre soupçon. 
Mais, Adèle à sa consigne, l'agent ne quittait pas la 

loge ou l'escalier. 
De temps en temps, il tirait une photographie de 

sa poche et la consultait pendant quelques minutes. 
C'était celle de Haudecceur, prise après sa condam­

nation, avant son départ pour la Calédonie, p»r le 
service de M. Bertillon. 

Loiseau repassait les traits de Haudecceur dans sa 
mémoire. 

Le matin, quand madame Léon voulut monter au­
près de Louise et de sa mère, Loiseau lui dit : 

— Je vous accompagne. Je voudrais les voir. iaoi, 
ces deux pauvres femmes... 

Et tirant une pièce de cent sous de sa poche : 
— Tenez, vous leur donnerez ça comme venant de 

vous, parce que. de moi, elles n'en voudraient pas, 
sûrement. Ce n'est pas leur faute si Haudecceur est 
au bagne... pas vrai, madame Léon I 

— Ce n'est même pas la faute de Haudec l'iir,allez, 
car je mettrais ma main au feu qu'il est innocent. 

— Ça, par exemple, ça ne me regarde pas ! . . . Je 
ne suis qu'un so'dat... On me dit : « Cherche Haude-
cœur, fit renvoie-le au bagne '. - Je le cherche et je 
le renver ra iau bagne. On me dirait : « Cherche Hau­
decceur et tâche de prouver qu'il est victime! » Je le 

^ B B M " g , S g ^ ^ , ^ g B B B » ™ g B a i a i a a a j j a s , s j j f , 
chercherais et je le prouverais. Montons, mère Léon. 

La concierge parut inquiète. 
Les deux malades, non prévenues, pouvaient com­

mettre quelque imprudence, demander, par exemple, 
des nouvelles de Haudecceur, le réclamer, le trahir. 

— Monsieur Loiseau... dit-elle, embarrassée. 
— Eh bien, quoi? Qu'est-ce que vous avez) 
— II vaut peut-être mieux que vous ne m'accom­

pagniez-point. 
— Et pour quelle raison? 
— Si ces deux pauvres femmes soupçonnaient... ? 
— Ma qualité d agent de police ? C'est donc écrit 

sur ma figure ? 
Et en riant : 
— Il n'y a rien comme un agent de la sûreté pour 

ressembler plus à un homme ordinaire. Mme Léon. 
Celle-ci continuait de marquer une hésitation 

bizarre. 
Et son embarras même s'augmentait de l'attention 

que Loiseau prêtait a «es paroles. 
— Alors, montez, dit-elle, montez ! 
Et en franchissant l'escalier, une tasse de bouillon 

à la main : 
— Pourvu qu'elles ne disent rien, mon Dieu, mur-

mura-t-elle. 
Madame Haudecceur et Louise allaient mieux. 
Madame Haudecceur même, était levée et lente­

ment, d'un pas lourd et chancelant, toutefois, allait 
et venait dans la chambre. 

La pensée que te mari — le père — était là tout 
près, avait passé la nuit à côté d'elles, leur rendait 
la vie, leur redonnait du courage, presque de la 
gaieté» 

Louise, encore malade, trop faible pour sortir 
du lit, s'était dressée, le dos appuyé contre ies 
oreillers. 

Et ce fut elle qui, la première, sourit à madame 
Léon. 

— Ah ! ah ! fit celle-ci, il parait que nous allons 
mieux '. 

Et avant que les deux femmes no parlassent, afin 
de leur faire remarquer qu'elle n'était lias seule, elle 
«e hâta d'ajouter. 

— Entrez, monsieur Loiaeau, entrez ! 

A madame Haudecceur, surprise du cette appa 
rition : 

— C'est un voisin qui a appris, comme tout le 
monde dans le quartier, votre désespoir et qui a 
voulu vous dire bonjour. 

Loiseau regarda autour de lui, après avoir salué : 
—"Quelle misère ! pensa-t-il. 
Madame Léon, penchée sur le lit, embrassait 

Louise. 
Et en même temps, elle lui glissait à l'oreille, très 

bas : 
— Pas un mot devant cet homme. C'est un agent 

de police. Tâchez d'avertir votre mère. 
Le coup fut si imprévu que Louise pâlit et faillit 

se trouver mal. Madame Haudecceur se rapprocha et 
la prit dans ses bras. 

— Prends garde à cet homme, mère, c'est un 
agent ! 

Si bas que ces paroles eussent été dites, Loiseau 
avait l'oreille fine. Il n'entendit point les paroles, 
mais il vit le jeu de scène et il les devina. 

Et aussitôt, en lui, le vague soupçon de quelque 
chose qu'on lui cachait, d'un mystère dont la con­
cierge se faisait complice. 

— Tiens, tiens, et quoi donc ? se demanda-t-il. 
Il resta aux aguets, l'attention éveillée. 
Mais il ne remarqua plus rien. 
Il redescendit. 
Au lieu de gagner la loge, il s'arrêta à l'étage in­

férieur. 
Bientôt i] entendit madame Léon qui prenait «U>g* 

et refermait la porte en disant aux malades qu elle 
ne serait pas longtemps sans les revoir. 

Puis, madame Léon revint sur le palier. 
Loiseau la vit qui se penchait au-dessus de la 

cage de l'escalier,etTout à coup, quand elle aperçut 
l'agent, elle se retira brusquement, avec une sorte 
d'épouvante. 

Alors, Loiseau, comme d'une bonne farce, se mit 
à r ire. — Êh bien, mère Léon, je vp-ua ai c... 

JSKÊktfmV't faite*..»»**-* 
- Je vous attendais. 

— Pourquoi ? 
— Pour vous demander comment il se fait que 

vous ayez averti la mère Haudecceur et sa fille que 
j 'appartiens à la sû re t é . . . 

Madame Léon ne se laissa pas démonter. 
— Tiens, vous avez entendu ? 
— Il parait. Mais vous ne répondez p a s . . . 
— Eh ! c'est parce que, en l'apprenant de ma 

bouche, ça leur a fait moins d'effet que si elles 
l'avaient appris par hasard. 

— Il était si simple de ne rien dire. 
Mais il n'insista pas davantage, faisant le bon 

apôtre. 
Toutefois, madame Léon ne put sortir de sa 

log;e, désormais, sans être l'objet, de la part de 
Loiseau, d'une surveillance attentive. 

Faisait-elle un pas dans l'escalier, descendant ou 
montant soit pour balayer, cirer, frotter, soit pour 
remettre des lettres, elle était sûre que Loiseau 
allait apparaître aussitôt derrière elle. 

Si elle sortait, pour quelque course, ce n'était plus 
Loiseau qui la suivait, c'était un autre agent, auquel 
Loiseau avait sans doute transmis des instructions. 

Deux fois, dans cette journée, elle essaya de s'es-
quiver.après avoir caché un peu de pain et de viande 
dans ses pocha», afin de monter dans la mansarde 
où Haudecceur attendait, et deux fois elle faillit se 
trahir. 

Loiseau, souriant, l'en avait empêchée. 
Alors, la pauvre vieille épouvantée se disait : 
— Mais ai cela dure seutement deux jours l'autre 

va mourir de faim et de soif.'! 
Toute cette première journée se passa Ainsi. 
Et le soir arriva. 
Haudecceur était toujours enfermé, n'avait pas 

donné signe de vie. 
Et il n'avait pas mangé... 
Longues, bien longues avaient été les heures de 

cette journée pour le forçat. 
Tout d'abord, la surprise, le matin, de ne point 

voir a r r i w r la mère Léon pour lui donner des non-
Puis il se calma. 
Si quelque accident était survenu, il en eût été 

averti. 
Et si la mère Léon n'était point montée jusque 

chez lui, c'est qu'elle en avait été empêchée, sans 
doute par les allées et venues des locataires ou 
des domestiques sortant le matin pour leurs courses 
habituelles. 

L'après-midi se passa. 
Et personne n'apparut. 
Puis' vint le" soir. 
tl ne songeait pas à la soif, à la faim. 
Il était habitué à supporter l'une et l'autre. 
Mais l'inquiétude rongeait son coeur. 
Certes, il fallait qu'il y eût quelque chose d'anor­

mal dans la maison. 
L'oreille collée contre la porte, couché au ras du 

plancher, il essayait de surprendre quelque chose 
Vers le soir, il entendit la voix de madame Léon 

qui criait : 
— Allons, bonsoir, madame Haudecceur, bonsoir, 

ma petite Louise, vous voilà mieux, maintenant . . . 
Je suis contente . . . 

S>n eût dit qu'en haussant ainsi la voix, la mère 
Léon avait voulu p?rler pour lui afin de le tran­
quilliser. 

Il devina, des lors, que la concierge n'était pas 
libre et qu# jpeut-ètre elle était l'olijet d'une sur-
veillance spéciale. 

— Bon ! ne bougeons pas ! dit l'évadé. 
Et il serra son ceinturon d'un cran. 
Lorsque Loiseau s'absentait, unasjaot, appelé par 

lui, le remplaçait. 
Dt» telle sorte que, quelle que fût l'heure de la 

journée ou de la nuit, il y avait toujours un surveil­
lant en permanence. 

La nuit s'écoula. 
Mais le lendemain s'annonça bientôt comme de­

vant être-ce qu'avait été la veille. 
La mère Lion, très inquiète, se disait : 
— Mais il va mourir de faim ! 
Elle se désespérait, ayant beau chercher dans son 

imagination le moyen de sortir de cette impasse'et 
ne trouvant rien. 

— Ah ! si je pouvais me confier à quelqu'un 1 
A qui t Elle ne l'eût osé. 
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